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PRESENTATION DE LA REVUE AKIRI 
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accessibles à tous.  
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AKIRI est une revue à parution trimestrielle de l’Unité de Formation et de 

Recherches (UFR) : Communication, Milieu et Société (CMS) de l’Université 

Alassane Ouattara.  Elle publie les articles dans le domaine des Sciences humaines 

et sociales, Lettres, Langues et Civilisations. Sans toutefois être fermée, cette 

revue privilégie les contributions originales et pertinentes. Les textes doivent tenir 

compte de l’évolution des disciplines couvertes et respecter la ligne éditoriale de 

la revue. Ils doivent en outre être originaux et n’avoir pas fait l’objet d’une 
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Références bibliographiques  
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revue (pour un article). Au cas où un ouvrage est une traduction et/ou une réédition, il faut 
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d’ordre, nom et prénoms des informateurs, la date et le lieu de l’entretien, la qualité et la 

profession des informateurs, son âge ou sa date de naissance et les principaux thèmes 

abordés au cours des entretiens. Dans ce tableau, les noms des informateurs sont présentés 
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- Pour les sources d’archives, il faut mentionner en toutes lettres, à la première occurrence, 

le lieu de conservation des documents suivi de l’abréviation entre parenthèses, la série et 
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Ex. : Abidjan, Archives nationales de Côte d’Ivoire (A.N.C.I), 1EE28, 1899. 

 

- Pour les ouvrages, on note le NOM et le prénom de l'auteur suivis de l’année de 

publication, du titre de l'ouvrage en italique, du lieu de publication, du nom de la société 

d'édition et du nombre de page. 

Ex : LATTE Egue Jean-Michel, 2018, L’histoire des Odzukru, peuple du sud de la Côte 
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- Pour les périodiques, le NOM et le(s) prénom(s) de l’auteur sont suivis de l’année de la 
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numéro du volume, du numéro du périodique dans le volume et des pages. 

Ex : BAMBA Mamadou, 2022, « Les Dafing dans l’évolution économique et socio-

culturelle de Bouaké, 1878-1939 », NZASSA, N°8, p.361-372.  

 

  NB : Les articles sont la propriété de la revue. 
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Résumé 

Le proverbe est un outil qui sert de communication. Il permet de dire en peu de mots une pensée profonde et à 

grande portée. Il se construit à partir d’images basées sur les pensées et les imaginations ancestrales pour témoigner 

le vécu des peuples. Chez les Moose (communauté majoritaire au Burkina Faso), le proverbe se dit yel-bũndi. Le 

yel-bũndi est un outil ancré dans le quotidien des Moose qui sont un peuple à tradition orale et joue de ce fait 

plusieurs rôles. Ce travail ambitionne de faire ressortir les valeurs traditionnelle, culturelle et éducative du yel-

bũndi. En d’autres termes, l’étude vise à démontrer que le yel-bũndi est un véhicule pour la vulgarisation de la 

tradition et culture du peuple moaaga du Burkina Faso et de montrer qu’il assume également la fonction didactique 

pour cette communauté. Pour mener à bien cette étude, nous bâtirons notre réflexion à partir d’un corpus de 

proverbes collectés chez les Moose du Burkina Faso.   

Mots clés : yel-bũndi, tradition orale, culture, éducation, Moose.  

 

The moaaga’s yel-bũndi « proverb »:  

between oral tradition, culture and education 

Abstract 

The proverb is a tool of communication. It permits to say with some words a profound idea with a big coverage. 

The yel-bũndi is built with metaphor and figure based on antique imaginations. Proverb gives informations on 

people daily. According to Moose (people in Bukina Faso), the proverb is saying yel-bũndi which is an using tool 

in orale communication. This work has for ambition to bounce the traditional values, cultural and educational 

when using yel-bũndi. With other words, this study aims to show that the proverb in moore is a vehicle for 

popularizing the tradition, the culture of this people in Burkina Faso. It aims also showing that proverb has a role 

in education. To deal with this study, we shall build our reflexion based on yel-bũna collected in mosse’s zone in 

Burkina Faso.     

Key words: yel-bũndi, oral tradition, culture, education, Moose 
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Introduction 

Les différents peuples du monde ont adopté plusieurs moyens de communication et de 

pérennisation de leur vécu. Si pour certains, l’écriture apparait comme un moyen efficace, pour 

d’autres, l’oral est beaucoup plus pratiqué. Chez les Moose du Burkina Faso, un peuple à 

tradition orale, la parole se présente comme un excellent moyen d’expression. Elle permet, de 

ce fait, d’exprimer leur culture et sert de moyen d’éducation mais surtout de conservation des 

us et coutumes. Cela se fait à travers plusieurs formules langagières comme les contes, les 

légendes, les devises, les proverbes et bien d’autres. De tous ces énoncés cités, le cas du 

proverbe retient notre attention. Le proverbe se dit yel-bũndi (singulier) et yel-bũna (pluriel). 

C’est une formule par excellence pour passer un message de façon voilée et surtout en ayant en 

tête l’expression de la culture et de sa transmission.  

Depuis un certain temps, l’aspect oralité perdait de plus en plus sa place dans la société moaaga 

du Burkina Faso. L’avènement de la nouvelle école a remplacé les soirées de clair de lune, les 

contes autour des feux de bois, les soirées culturelles. Cependant, les populations se sont 

rendues très vite compte que cette nouvelle école, si elle donne des savoirs aux jeunes qui y 

accèdent ne favorise pourtant pas l’expression des valeurs de la société moaaga. L’élite perdait 

donc tout moyen de s’exprimer dans sa langue à tel point que l’on arrivait à penser que 

s’exprimer dans une langue africaine ou burkinabè comme le moore est un signe de faiblesse, 

de non éducation. On pensait également que s’exprimer en français ou autre langue non 

africaine était la meilleure façon pour décrocher un travail ou même pour être considéré.  

Une prise de conscience s’installe peu à peu et la considération des langues et cultures 

nationales est désormais une affaire de tous. C’est dans ce sens même qu’au Burkina Faso, les 

langues nationales sont adoptées comme langues officielles et le français, autrefois langue 

officielle est désormais une langue de travail. On ne peut s’empêcher de poser les questions 

suivantes : 

- En quoi les yel-bũna constituent-ils une preuve de tradition orale pour les Moose du 

Burkina Faso ?  

- En quoi l’utilisation des yel-bũna est-elle une révélation de l’identité culturelle pour les 

Moose ? 

- Dans quelle mesure les yel-bũna sont-ils un outil d’éducation en pays moaaga du 

Burkina Faso ?  
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Cette étude vise à faire ressortir le caractère de l’oralité des yel-bũna dans sa pratique en pays 

moaaga d’une part. D’autre part, elle vise à identifier les valeurs culturelles véhiculées par les 

yel-bũna et enfin précise quelques notions éducatives des Moose véhiculées par les yel-bũna.  

1. Cadre théorique, conceptuel et méthodologique 

Nous présentons dans les lignes qui suivent le cadre théorique sur lequel nous nous basons pour 

mener à bien cette étude d’une part. D’autre part, des élucidations conceptuelles seront 

proposées pour lever le voile sur certains termes clés du sujet d’étude et enfin le cadre 

méthodologique de collecte des données sera expliqué. 

1.1. Cadre théorique 

Dans la présente étude, le cadre théorique de référence choisi est la théorie Ethnolinguistique 

de G. Calame-Griaule (1987) en ce sens qu’elle présente des atouts et des aspects nécessaires 

pour mener une étude qui concilie langue, culture et société. En quoi cette théorie présente-t-

elle tous ces aspects ? 

L’ethnolinguistique, en effet, étudie la variabilité linguistique à travers les différentes sociétés 

humaines. L’origine de la théorie ethnolinguistique remonte aux années 1980 quand G. Calame-

Griaule mène des études sur la littérature orale de l'Afrique de l'Ouest, et plus précisément sur 

celle des Dogon du Mali. Au début, les travaux portaient sur des collectes de textes de contes. 

Elle le faisait surtout pour des fins linguistiques. Ces travaux lui ont permis de collecter 

plusieurs contes et l’envie de comprendre la culture de ce peuple dogon l’envahit. Cela trouve 

tout son sens dans sa déclaration suivante : « l'importance sociale de la littérature orale et le fait 

que les textes pouvaient être décodés à plusieurs niveaux de signification, y compris celui des 

implications inconscientes » (G. Calame-Griaule, 1990 :7). C’est cette réflexion sur le sens qui 

a abouti à l'élaboration d'une méthode d'analyse placée sous le signe de l'ethnolinguistique, car 

tenant tient compte aussi bien de la forme que du contenu et du contexte. Elle considère les 

textes et la culture dans leur globalité et s’organise sur quatre éléments principaux que sont :  

 le texte : c’est toute œuvre de littérature orale enregistrée et transcrite. En ce sens, tout 

texte constitue une unité irremplaçable. Dans le cas de la présente étude, les énoncés de 

yel-bũna constituent le texte. 

 le contexte : il est composé des données comme l'environnement naturel, la culture 

matérielle, l'organisation sociale et religieuse, mais aussi la vision du monde, qui est 

l'interprétation par le groupe humain de la réalité qui l'entoure. Le contexte renvoie ici 

à ce qui a prévalu à l’énonciation des énoncés de yel-bũna. C’est, en effet, ce contexte 
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qui donne sens à ces énoncés car lorsque le yel-bũndi est dit sans contexte, il n’aura pas 

le même sens et la même portée. Il devient une simple phrase et une étude structurale 

peut dégager son sens.  

 l’agent ou le groupe d’agents : c’est le transmetteur du texte ou encore celui qui énonce 

le texte. Il est par définition un membre du groupe social et un locuteur d’une langue 

Ici, les Moose constituent les agents. 

 la langue dans laquelle est énoncé le texte : elle est l'outil de communication propre au 

groupe social concerné, le code d'expression commun à tous ses membres, ou 

éventuellement une langue seconde, parlée et comprise dans le groupe. C’est elle qui 

donne au texte le moule dans lequel il prend sa forme et son expressivité. Pour ce cas 

précis, il s’agit du moore.    

La prise en compte de ces éléments permet de dégager, d’une part, les normes d’utilisation des 

énoncés que sont ici les yel-bũna. La théorie permet dès lors de d’expliquer les aspects 

traditionnels, de transmission et d’enseignement à travers les énoncés de yel-bũna.  

1.2. Cadre conceptuel 

La définition de certains concepts reste indispensable pour une bonne compréhension de la 

thématique dans la présente étude. Il s’agit entre autres des termes de yel-bũndi, tradition orale, 

culture.  

1.2.1. Le yel-bũndi 

Le yel-bũndi « proverbe » est un terme qui ne se laisse pas définir aisément. A.D.K. Compaoré 

(2023 : 440) propose plusieurs définitions en tenant compte de différentes écoles et paramètres. 

Pour cela, il part d’une définition classique et écrit : « En français, le proverbe est une forme de 

sentence exprimée avec peu de mots et devenue d’usage commun. C’est un énoncé exprimant 

une vérité d’ordre général ou universel » et de continuer selon la définition proposée par le 

Dictionnaire Le Petit Robert (2012 :888) que le proverbe est une « vérité d’expérience, ou 

conseil de sagesse pratique et populaire commun à tout un groupe social, exprimé en formule 

elliptique généralement imagée et figurée ».  

Pour les Moose, le yel-bũndi se définit comme suit :« yel-bũnd yaa goam sẽ gomd ne pagdo. 

Ned fãa pa tõe n goama tɩ bala f sã n pa mi buudã goam sõma, f pa tõe n bãng n yeel yel-bũnd 

ye. A gomda me loogr poore, f sõmb n wɛgs-a n paama a sẽ dat n yeela ». La traduction française 

de cette définition est : « Le proverbe est un ensemble de propos à coques que l’on tient. Il n’est 
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pas permis à toute personne de l’utiliser puisque si l’on ne maîtrise pas bien la langue des 

Moose, on ne peut utiliser le proverbe. Après son emploi, il faut le décortiquer pour savoir ce 

qu’il signifie » (A. D. K. Compaoré, 2023 : 440).  

1.2.2. La tradition orale 

La tradition orale est un domaine très connu des Africains car étant un peuple plus ancré dans 

l’oralité. Elle est définie comme « un témoignage transmis oralement d’une génération à une 

autre » selon V. Jan (1960 : 169). C’est d’ailleurs ce qui a amené Hamadou A. Bâ (1960) à 

affirmer ce qui suit : « En Afrique, quand un vieillard meurt, c’est toute une bibliothèque qui 

brûle ». Cela témoigne de l’importance de l’oralité dans la reconstitution de l’histoire et du vécu 

des Africains. Le sociologue D. Laya. (1972 : 17) renchérit en affirmant que « le domaine des 

traditions orales africaines couvre une multiplicité de matériaux susceptibles d’une exploitation 

historique au sens strict du terme ».  

Pour notre part, la tradition orale est une façon de préserver et de transmettre l'histoire ou le 

quotidien d’un peuple, d’une ethnie, d’un clan de génération en génération dans les sociétés 

humaines qui n'ont pas de système d'écriture ou qui dans des cas précis décident de ne pas 

l'utiliser. 

1.2.3. La culture 

Selon la déclaration de l’UNESCO lors de la Conférence mondiale sur les politiques culturelles 

tenue du 26 juillet au 6 août 1982 au Mexique, « la culture, dans son sens le plus large, est 

considérée comme l'ensemble des traits distinctifs, spirituels et matériels, intellectuels et 

affectifs, qui caractérisent une société ou un groupe social. Elle englobe, outre les arts et les 

lettres, les modes de vie, les droits fondamentaux de l'être humain, les systèmes de valeurs, les 

traditions et les croyances ». 

Cette définition prend en compte la totalité des paramètres de la culture qui, nous pensons être 

l’ensemble de tout ce qui caractérise un peuple. Cela prend en compte ses croyances spirituels, 

cultuels, ses valeurs.  

1.3. Cadre méthodologique 

Le cadre méthodologique désigne l'ensemble des moyens qui ont été mis en place, au cours de 

la préparation du travail. Le cadre méthodologique se compose des sous-parties comme les 

méthodes de collecte des données ainsi que celle de leur analyse.  

Pour la méthode liée à la collecte des données, nous avons recueilli un corpus de yel-bũna en 

effectuant plusieurs sorties dans différentes localités où le moore est utilisé comme langue de 
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communication mais aussi et surtout selon l’ancrage de la localité dans la sphère culturelle et 

traditionnelle. Lors de ces sorties, nous avons pris part aux échanges des populations. D’une 

façon générale, l’objet de ces entretiens a concerné la culture, l’oralité, l’expansion des moyens 

modernes de communication, etc. Nous avons ainsi procédé à l’enregistrement des données à 

l’aide d’un dictaphone. Ces informations ont ensuite été transcrites et les yel-bũna traduits.  

Pour la méthode liée à l’analyse, nous avons opté pour la théorie ethnolinguistique de G. 

Calame-Griaule définie plus haut. 

2. Le moogo ou pays de Moose du Burkina Faso 

Le moogo, encore appelé pays des Moose du Burkina Faso renvoie aux différentes localités 

sous le contrôle du Moogo Naaba (chef des Moose). Pour Ouédraogo J. P. et Sawadogo S. E. 

(2022 : 204-205), le territoire du Moogo « occupe toute la zone centrale du Burkina Faso, soit 

environ 63 500 km2. Cet espace correspond à un cinquième du territoire national. Le territoire 

moaaga se subdivise en plusieurs royaumes : Tenkodogo, Wagdogo et Yaatinga, qui 

correspondent aux villes actuelles de Tenkodogo, Ouagadougou et Yatenga ». La carte suivante 

précise la situation de ce royaume (Moosi) localisé dans la partie centrale du pays. 

 

 

 

 

 

 

 

 
Source : Jacques Leclerc reprise par J.P. Ouédraogo et S.E. Sawadogo (2022 : 205) 

3. Résultats de l’étude 

Le travail s’attèle à préciser dans les lignes qui suivent ses différents résultats. Cette partie se 

scinde en trois sous-points à savoir le rôle du yel-bũndi dans la définition de l’identité du 

moaaga, l’énoncé comme outil de promotion de la culture et enfin le yel-bũndi comme facteur 

d’éducation pour les Moose.  
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3.1. Le yel-bũndi dans la définition de l’identité orale du moaaga 

Le yel-bũndi permet de définir l’identité orale du moaaga pour plusieurs raisons. L’Afrique 

étant terre de tradition orale, le proverbe est l’un des véhicules importants de sa philosophie. 

Les connaissances que ces énoncés transmettent enrichissent les communications entre les 

différentes générations et favorisent ainsi leur prospérité. Le yel-bũndi moaaga au Burkina Faso 

ne fait pas exception à cette idéologie. Dit oralement, le yel-bũndi transmet des informations 

sur différents domaines de la vie comme la religion, l’éducation, la femme, la philosophie, 

l’environnement, la médecine, l’histoire. 

En plus de fournir des informations sur ces domaines, il faut noter que ces énoncés renferment 

une poétique propre aux énoncés oraux. L’expression de l’esthétique dans les yel-bũna est une 

évidence.  L’on a par exemple la brièveté en ce sens que ces énoncés sont courts et facilement 

mémorables. On a également le rythme dans ces énoncés, leur contexte d’utilisation ainsi que 

les différentes fonctions exprimées par ces énoncés. La définition de l’esthétique dans ce cas 

spécialement de littérature orale ne cadre pas complètement avec la définition classique de 

l’esthétique. Eno-Belinga M. est l’un des pionniers de la littérature orale africaine. La définition 

suivante en dit largement sur cette littérature : elle (la littérature orale) est « d’une part, l’usage 

esthétique du langage non écrit et, d’autre part, l’ensemble des connaissances et des activités 

qui s’y rattachent », S-M. Eno Belinga (1978 : 7). Vu que cette définition diffère de celle de 

l’esthétique classique considérée comme tout ce qui est relatif au sentiment du beau ou ce qui 

a un caractère de beauté, S-M. Eno Belinga (1978 : 36) propose alors que l’on ait recours à 

l’esthétique philosophique critique. Cette esthétique philosophique critique par définition « 

embrasse tout le domaine de l’expérience esthétique négro-africaine, en l’assimilant et en le 

coordonnant sans réduction, sans porter atteinte à la vie et à la richesse de ses formes et de ses 

significations, sous contraindre le jeu de ses appréciations et de ses estimations », précise-t-il.  

Le rythme dans les yel-bũna peut être observé à travers cet énoncé : 

Maan neere maana menga maan wẽnga maana menga  

/faire/joli/faire/toi-même/faire/mauvais/faire/toi-même/  

Faire le bien ou le mal, on le fait à soi-même.  

Le yel-bũndi est tout d’abord parole et la parole est selon Professeur Badini repris par 

Ouédraogo et ali. (2022 : 209) « considérée comme un autre soi-même, mieux, comme la réalité 

intrinsèque de l’individu ».  
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Pour le Moaaga, la parole « gomde » représente beaucoup.  C’est à travers la parole que tout se 

conçoit et se construit. Une grande considération lui est accordée et la crédibilité, la sincérité 

d’une personne se vérifient à travers son engagement donné par le biais de la parole. C’est dans 

ce sens que le yel-bũndi est un acte précis pour traduire toutes ces informations comme le dit 

bien l’adage suivant :  

Gom ya wa sugr moogo, f sã n foaaga, f pa tõe n lebs-a ye 

/parole/être/comme/pardon/herbe/si/enlever/tu/neg/pouvoir/remettre-lui/neg/ 

Cet énoncé est pour dire que « la parole est comme de l’eau, une fois versée, elle ne se ramasse 

plus ». Ce yel-bũndi met donc en valeur la parole et l’oralité de la société moaaga qui est une 

société d’oralité car elle équivaut à une action. C’est ce qui justifie l’oralité de ce peuple moaaga 

à travers le yel-bũndi.  

3.2. Le yel-bũndi comme outil de définition et de promotion de la culture moaaga 

Le yel-bũndi est un excellent moyen de communication, donc d’expression et de définition de 

la culture. En utilisant un yel-bũndi dans une situation de communication donnée, il s’agit avant 

tout de transmettre un message, de partager son avis sur un sujet donné, de convaincre les 

interlocuteurs prenant part à la communication dont il est question, de porter un jugement sur 

une situation. Tout yel-bũndi, de ce fait, permet à celui qui l’utilise de s’exprimer d’où sa 

fonction d’expression. Aussi, il est à noter que le yel-bũndi est dit surtout en moore. La langue 

qui est un véhicule de la culture permet de ce fait d’exprimer et de valoriser la culture moaaga. 

Cette culture renferme plusieurs vertus parmi lesquelles dire la vérité, la cohésion, l’entraide. 

Ces pourquoi les énoncés de yel-bũna permettent de s’exprimer directement ou indirectement 

aux peuples. De ce fait, ces énoncés assument la fonction d’expression de définition culturelle, 

car servent-ils à transmettre des messages et permettent de communiquer avec les autres tout 

en gardant son identité à travers la langue de communication. Pour cette fonction, tout yel-bũndi 

l’assume en ce sens qu’il est prononcé dans la langue et l’étude considère les cas suivants pour 

expliquer cet état de fait.  

Sιd moogda nif la a ka pusgd-a ye 

/vérité/rougir/œil/mais/lui/neg/ éclater/ le/ neg/  

En termes simples, ce yel-bũndi signifie « la vérité rougit l’œil mais elle ne le perce pas ». 

Également, il signifie « la vérité fait mal, mais elle ne détruit pas celui ou celle qui l’entend ». 

Il est utilisé pour dire à tous que la vérité a toujours été, est et sera la meilleure façon de 

s’exprimer, car le mensonge finit toujours par se faire rattraper par la vérité comme le dit le yel-
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bũndi suivant : ziri tar tĩig me sɩd na yõk-a t’a pa zãag zĩiga « peu importe la vitesse du 

mensonge, la vérité finit par le rattraper avant qu’il ne parte loin ». 

La promotion culturelle est également un facteur clé de l’utilisation des yel-bũna. Ces énoncés 

renferment les richesses culturelles des peuples moose. Les richesses culturelles qui ont fort 

besoin d’être promues trouvent leur compte dans l’utilisation des yel-bũna. C’est pourquoi ces 

énoncés sont utilisés dans les situations de communication en langue moore. Étant des produits 

de la langue, celle-ci est la seule qui soit la mieux adaptée pour transmettre aussi fidèlement 

que possible les réalités de cette langue et de sa culture afin de la promouvoir. Les richesses et 

la culture locales sont mises en valeur par les langues locales. La culture est inséparable des 

énoncés proverbiaux. De ce fait, à chaque fois que l’on utilise un yel-bũndi, la culture se trouve 

être utilisée et cela participe à sa promotion. En d’autres mots, il faut dire que la maîtrise de la 

culture va de pair avec celle de la langue. Dans ce sens, en utilisant un énoncé comme le yel-

bũndi en langue moore, cela contribue largement à promouvoir la culture des Moose. C’est 

pourquoi chaque yel-bũndi renferme une part de culture qui s’épanouit à travers son utilisation 

et à travers la situation de communication. 

L’ensemble des yel-bũna contribue à la promotion de la culture du peuple moaaga si ceux-ci 

sont utilisés. Ces dires trouvent, en effet, des justifications dans les cas où dans un yel-bũndi 

l’on parle de la transmission comme dans : 

Walg ka zoet ta biig keoos ye  

/antilope/neg/courir/et/son/enfant/boiter/neg/ 

L’antilope ne va pas courir et son enfant va boiter. 

Dans ce yel-bũndi, il est question de la promotion de la culture qui se fait de génération en 

génération, donc de père en fils chez les Moose. L’antilope représente dans ce yel-bũndi aussi 

bien la culture que la génération de l’époque. Le petit de l’antilope symbolise la génération 

suivante qui devrait succéder à la précédente. Comme on le voit donc, le père doit transmettre 

ce qu’il sait et ce qu’il a à son fils et le fils à son tour également est dans l’obligation de 

transmettre ses savoirs à sa descendance et ainsi de suite. C’est seulement de cette façon que 

vit la culture et traverse des siècles et des siècles. 

3.3. Le yel-bũndi comme moyen d’éducation des Moose 

Les yel-bũna chez les Moose donnent des lignes de conduite pour le peuple moaaga. Ces 

modalités de vie ont longtemps été préétablies et codifiées à travers ces énoncés qui 

s’actualisent chaque fois qu’on les utilise à travers le contexte de communication ayant entrainé 

son utilisation. Par cette fonction, le yel-bũndi joue le rôle d’éducateur à l’endroit des peuples. 
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C’est, également, là le rôle de moralisation à l’endroit des peuples. En clair, par cette fonction, 

ces énoncés enseignent les normes de la société, les valeurs ainsi que les coutumes de la 

communauté moaaga qui en sont les utilisateurs. Il faut surtout noter que peu importe le yel-

bũndi que l’on retient, l’énoncé assume cette fonction, car il y a toujours une leçon à retenir 

lorsque l’on prononce ces genres d’énoncé et surtout lorsqu’il est compris par son récepteur. 

Cela se justifie, également, par le fait que ces énoncés sont chaque fois motivés par une situation 

ou un contexte qui entraine leur appel. Comme exemple pour justifier cet état de fait, on 

considère les yel-bũna qui suivent :  

Zabr ket beoog kõ n kõ weef ki ye  

/guerre/rester/demain/neg/donner/cheval/mil/neg/  

On n’attend pas la veille de la guerre pour donner du mil au cheval.  

Ce yel-bũndi est un conseil pour toute personne désirant entreprendre quelque chose peu 

importe le type d’activité. Pour une bonne réussite de l’activité, elle nécessite une préparation 

conséquente, une analyse approfondie, une considération de plans à plusieurs niveaux. Dans ce 

yel-bũndi, la guerre représente l’activité à mener pendant que le cheval représente le matériel 

qu’on y utilise. Pendant ce temps, le mil qui symbolise la nourriture du cheval représente les 

précautions à prendre avant d’aller en guerre. Elle ne se prépare pas en une journée. C’est 

pourquoi ce n’est pas à la veille de celle-ci qu’il faut commencer à chercher le matériel pour 

aller en guerre.  

Ce yel-bũndi instruit donc chacun à une préparation matérielle, psychologique, financière ; bref, 

sur tous les plans pour réussir ce que l’on veut entreprendre. 

Le yel-bũndi participe donc à l’éducation de la communauté. Les yel-bũna sont une ancienne 

forme d’éducation dite traditionnelle qui est basée sur l’oralité. C’est, également, un mode de 

socialisation et de formation mis en place par les sociétés traditionnelles africaines. Elle est 

présente bien avant la période précoloniale et l’école moderne.   

3.4. Synthèse et discussion des résultats 

Comme nous pouvons le constater, le yel-bũndi « proverbe » est une formule langagière pleine 

de sens et d’utilité. Il dégage plusieurs thématiques. Les cas abordés dans le présent travail vont 

de son utilisation comme outil d’identification de la tradition orale chez les Moose à son 

importance dans l’éducation en passant par son rôle comme moyen de promotion de la culture 

du peuple qui l’utilise. A travers ces différents aspects abordés par le yel-bũndi, il est évident 

que cet outil de la langue soit conservé et transmis pour les générations futures. Son utilisation 

devrait, également, se faire régulièrement pour permettre sa vulgarisation et sa conservation. 
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L’énoncé proverbial est le reflet d’une maitrise de la communication, de la langue, de 

l’expression des valeurs culturelles du peuple dont il est issu. Il est évident que le yel-bũndi ne 

soit pas la seule formule langagière que puisse permettre de dégager toutes les richesses liées à 

la tradition orale, à la culture et à l’éducation des Moose mais il contribue largement à la 

connaissance de ce peuple du Burkina Faso.   

Conclusion 

Au terme de ce travail, nous retenons que le yel-bũndi est une formule langagière utilisée dans 

les situations de communication précises. Il s’emploie en contexte et c’est celui-ci qui 

l’actualise lui rendant ainsi atemporel. Le yel-bũndi est un excellent moyen pour la transmission 

de la culture des Moose mais aussi et surtout un canal d’éducation pour les générations qui se 

sont succédées au fil du temps. Ce travail qui a pour ambition d’identifier les différents éléments 

de réponse aux questions posées a su proposer des réponses. Dans ce sens, nous pensons avoir 

atteint les objectifs et ce travail contribuera sans nul doute à la reconnaissance de l’utilité du 

yel-bũndi « proverbe ». 

 

Références bibliographiques 

CALAME-GRIAULE Geneviève, 2009, Ethnologie et langage. La parole chez les Dogon, 3e 

édition, Limoges, Lambert-Lucas.  

COMPAORE Abdoul Dramane Karim, 2019, Étude des proverbes et des devinettes en mooré 

parlé dans la commune de Boussou, Université Norbert ZONGO, Koudougou, Burkina Faso.  

COMPAORE Abdoul Dramane Karim, 2023, « Le proverbe (yel-bũndi), un moyen 

d’expression et de transmission de la culture chez les moose du Burkina Faso », Revue NZASSA, 

N°11, Edition spéciale, p.437- 445. 

ENO BELINGA Samuel-Martin, 1978, Comprendre la littérature orale africaine, Les 

classiques africains. 

LAYA Diouldé, 1972, La tradition orale : Problématique et méthodologie des sources de 

l’histoire africaine, Niamey : CEDTO. 

OUDRAOGO Jean-Paul & ali., 2022, « les contes et légendes moaga : entre tradition orale, 

culture et éducation », Revue Collection Recherche et Regard d’Afrique, Numéro spéciale, 

p.201-215. 

VANSINA Jan, 1961, De la tradition orale : essai de méthode historique, Turvuren, Musée 

royal de l’Afrique Centrale. 


	Dispositif complet.pdf (p.1-17)
	page akiri.pdf (p.1)
	Dispositif protocolaire  et sommaire AKIRI Vol.3_N°3_2025.pdf (p.2-17)

	12.AKIRI023JN.pdf (p.18-28)

